TABULA ROSA, ASSOCIATION POLIMORPH

Polimorph existe depuis 2004. L’association regroupe architectes, urbanistes, artistes. Le dénominateur commun des actions menées par l’association consiste à considérer l’espace comme un système dynamique à tenir en vie, que ce soit à l’échelle de l’individu, de la ville ou du territoire. Polimorph réalise des études urbaines, développe des stratégies pour des environnements complexes et propose des projets concrets conçus comme des outils susceptibles d’orchestrer un équilibre dynamique entre l’environnement, les ressources naturelles, l’économie, la société et les individus. Les projets produits touchent aussi bien le mobilier, l’architecture, l’urbanisme, la stratégie, l’événement. L’association s’est fait connaître en développant le jeu urbain TABULA ROSA, un jeu de scénario qui se joue au sein des quartiers. La règle de TABULA ROSA est simple : quatre joueurs se retrouvent autour d’un plan du quartier et tissent ensemble une véritable histoire collective en répondant à des questions précises : qui fait quoi ? où ? comment ? Les actions se dessinent au fur et à mesure... Ces prototypes oscillent entre quatre domaines clés pour l’aménagement futur : les espaces extérieurs, les échanges sociaux, l’habitat et l’image du quartier. Chacun peut prendre position face aux utopies présentées. « À la façon d’un cadavre exquis, les joueurs doivent, à partir d’une première proposition, inventer une histoire collective initiant des transformations dans le quartier. […] Un jeu qui permet de rêver l’aménagement de son quartier. » (Aline Chambras, Pari Passu, Quartier (r)animé, Territoire n°470, septembre 2006.) Autour de la carte sont réunis habitants, artistes, acteurs locaux. L’occasion d’entendre des points de vue, des réactions, des désirs, des intérêts différents dans un cadre ludique. À partir de ces parties, ont été imaginés des scénarii (dessins, écrits...), prototypes urbains qui dévoilent une ville suspendue entre l’imagination et le futur (Source : http://www.2r2c.coop/-Tabula-rosa-.html.). L’objectif du jeu consiste à détecter des intérêts, des potentiels et des conflits sousjacents d’un quartier afin de les réorienter dans des visions collectives. Partant des scénarii imaginés avec le public, des idées de projets sont extraites et reformulées comme prototypes urbains, créés avec les habitants et les acteurs urbains impliqués. En 2006, Polimorph a été invité à produire TABULA ROSA dans le cadre du projet ‘PARI PASSU’ mis en place par 2R2C. Il s’agissait de tester des manières de croiser des visions différentes sur le développement futur du quartier Place de Vénétie/Villa d’Este (Paris 13e), et de les intégrer dans une stratégie urbaine en formulant des idées de projets fédérateurs susceptibles d’être intégrés dans le futur programme d’aménagement de ce quartier.

L’artiste inventeur de dispositifs de médiation

Un des modes d’intervention des artistes consiste à sensibiliser le citadin à son espace, mais aussi à amener les habitants à se réapproprier réellement le territoire urbain, pour qu’il redevienne espace public. C’est le travail effectué par le collectif d’architectes Tabula Rosa et l’ensemble des artistes présents lors de l’opération Pari Passu. Comme l’explique Eric Offredo, adjoint au maire du 13e arrondissement de Paris, chargé de la politique de la ville, de la sécurité et de la prévention, « si personne n’attend des merveilles de ce projet, il a au moins permis de toucher une population que l’on ne touche pas d’habitude et de l’intéresser au projet de renouvellement du quartier » (Eric Offredo, in Pari Passu, Quartier (r)animé, Aline Chambras, Territoire n°470, septembre 2006). En amenant le citadin à revisiter autrement l’environnement urbain qu’il habite, et dans certains cas à participer directement comme acteur de cette création artistique, l’intervention propose un renouvellement des usages perceptifs et pratiques d’un espace. Elle peut ainsi interpeller les acteurs du projet urbain sur leur capacité à intégrer ces dimensions relatives à l’usage du territoire, dans leur action.
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NICOLAS FRIZE, LES MUSIQUES DE LA BOULANGÈRE

Nicolas Frize a suivi des études de piano, de chant, de direction de chorale et a été l’élève de Pierre Schaeffer et de John Cage. Dès ses premières oeuvres, créées à partir de sonorités quotidiennes, il n’a eu de cesse d’ancrer sa musique dans le réel. Il travaille aussi autour du son pour rendre l’espace plus désirable. Il a investi des hôpitaux, des prisons, le monde du travail et de l’usine... « J’essaye de redonner la parole aux sons qui témoignent de l’existence de l’autre ». Son travail l’amène à travailler pour les collectivités locales pour mener des réflexions autour du son dans la ville. « Mon métier n’est pas seulement d’écrire, il est d’abord d’écouter. J’ai l’impression d’entendre des choses que les autres n’entendent pas ou ne veulent pas entendre, mais qu’ils subissent et appréhendent de façon inconsciente. Alors, je me fais un devoir de citoyen et d’artiste de tirer la sonnette d’alarme, et dire à chacun, habitant de la ville qui ne pense pas à entendre, ce qu’il risque de se passer dans dix ou trente ans. Vous ne savez pas qu’un immeuble, un quartier, une maison, ce ne sont pas seulement des espaces qu’on traverse, qu’on sent, qu’on habite : ce sont aussi des espaces à écouter ! À travers eux ce sont les gens qu’on entend. Est-ce que les urbanistes, les architectes, les maires font en sorte de faire entendre les gens ? En ce cas c’est un ensemble de manifestations sonores qui se gênent, se bousculent, se percutent, partent en guerre… et finalement s’évacuent. Dans les bruits de la ville, j’entends des activités. Or, il est de la responsabilité des villes de les attirer, de les faire se développer, circuler. Quelles avenues, quelles surfaces, quels volumes va-t-on donner aux villes, de quels matériaux seront-elles faites ou recouvertes ? » Pour Saint-Denis, il a lancé un programme sur l’environnement sonore, qui a consisté à dire : « on va travailler sur les sonneries d’école, la récréation qui sonne, l’acoustique des cantines. Sur les sonneries à l’hôpital, alertes et tout ça, faire en sorte que les gens s’écoutent dans l’hôpital et monter des projets sur la mémoire sonore. On va retravailler l’espace public dans le métro et proposer des oeuvres dans le métro qui fassent bouger l’oreille, qui interpellent et montrent que la RATP s’intéresse aux oreilles des gens… » Plusieurs questions d’aménagement se posent autour du son : « Cette grande zone piétonne, finalement, est-ce qu’elle va fabriquer de la foule ou du désert ? Une très belle place pavée est construite, mais les gens n’y vont plus, parce que quand on y va, on ne s’entend pas, ça ne fait pas de bruit. Et en fait, les gens, ils aiment bien quand il y a du bruit, c’est comme dans les restaurants, parce qu’on devient anonyme : c’est le plaisir de l’intimité dans la foule ». Il est sollicité par plusieurs villes pour faire des expertises sonores : « À Arras par exemple, j’ai constaté qu’il y a des endroits où il n’y a avait jamais d’accidents de piétons et où les aveugles étaient rois parce qu’on arrivait très bien à localiser les sons, et qu’il ne fallait surtout pas toucher. Ce sont des endroits où, quand vous entendez un son et que vous avez les yeux fermés, vous pouvez localiser. » (Entretien avec Kafui Kpodéhoun, décembre 2005)

L’artiste comme expert sensible dans la ville

Les rapprochements entre certains créateurs contemporains et les fabricants de la ville amènent à se demander si on n’avance pas vers une nouvelle politique de l’espace public où l’artiste serait considéré comme expert proposant un savoir-faire sensoriel intéressant à intégrer dans les services techniques de la ville. C’est d’ailleurs une des ambitions qui guidait l’intégration de Nicolas Frize dans différentes actions qu’il a menées, notamment avec les municipalités. Il conçoit son rôle d’artiste non pas seulement comme créateur d’œuvres, mais comme « agitateur de l’espace public », pour faire bouger les normativités, éveiller les consciences et ouvrir des questionnements sur ce qui est pris comme « acquis », « donné », « normal » dans l’espace public.
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